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V'ONSON DU TERRAIL.

PREMIÈRE PARTIE.

Aussi vrai que je ruis le plus mau
iais 8Ujet de l'Universit6, aussi vrai
q e vous eoas i:i m'écutez, vous êtes
des imbécile?, je vous jure que la
blonde pupille de mon père, - Satan
puisae.t-il lui tordre le col 1 car j'ai
soif d'hériter,-la belle lléva,-.era
ma maitresse avant huit jours i

Ces paroles impi s furent pronen-
cées, une nuit d'hiver, dans un bras-
oerie pleine d'étudiants et du grisettes,
au bord du Nekan, à trois pas du
vieux pont de HIeidelberg.

Au debois, une bise aiguni balayait
la neige aur ca toits et chassait les
passants attardésî dans la rue.

Au dedans, le feu flmblait et pé-
tillait, la fumée de lorgues pipes de
porcelaine obeureissait la blafarde et
douteuse lueur des lampes placées suri
la table ; la bière moussait dans les
coupes, le¡vin du Rthin coulait . flots
dans les verrcs bleus de Mannheim
et de Stuttgaîdt.

Les étudiants sifllaient, les femmes
chantaient, et tous, d'un commun
accord,eonvenaient que Samuel Kloss
était ivre.
- -Oui, repiit l'étud.ant qui répon-

dait à ce nom, Iléva la blonde, Iléva,
l'ange aux yCux bleus,aux lèvr -s rosos
à la joue veloutèU comme une pêche
Iléva m't.ppatiendi i1

-Oh ! .dit une jeune fi le bru-

Le retour de l'enfant prodigue.

ne et blacehe, si ton 1ère est lh
tuteur d'Ilévu, mon beau Samuel, je
t'engage à ne pas t'avancer ainsi à la
legèee.

-OCst parcee que tu crains que ie
no te quitte, D)boralh la Juive ? Va,
rassue-toi,mon amour, répondit l'&u
diaut, un homme comme Samiuel a
l'estomac assez vaste pour engloutir
le contenu du grand foudre d'leidul-
berg, et le ceur assez large pour que
trois femmes y puissent tenir à l'aise !

-Bravo ! a'eria Frantz, un des
amis de Samuel; jusqu'à présent le vin
faisait voir double, mais quand tu as
bu, ô Samuel, le vin se montre magui-
fique envers toi; tu vois triple !

Samuel. allait répondre, lorsqu'oun
entendit dans la rue le pas d'un che-
val.

-Quel est le butor qui voyage par
un temps pareil i S'éceria Frantz.

La porte s'ouvrit et un homme
s'arrêta sur le seuil, disant:

-C'est moi I
L'homme qui entrait était ceuvert

d'un gand manteau tout miouicheté
de n Eige.

Il était vieux, d'aspect sévère, et -Que ti voyais triple.
ses sourcile noirs foruaiiut un dur - Ah ah
contraste avec ses ch:veux presque I -Dborahl e' ta uitress...
blancs. -Et e suis lier 1 dit la Juire,-

-C'est moi, répéta-t-il en allant une b'lle fil:e d 'srl, venue de
s'asseoir a coin da feu. et vous êtes Munich Heidelberg il y avait un an
bien hiuî'eux, tres j'unes dîô!es, de ; à peime.
n avoir autre choss à faire qu ,ire,l -Bon it Sanud, après ?
boire. chanter et caresser de la main -Aprè.,tu veux (tre aimé d'Iléra,
les épaules frémistantes de ces belleî 'la .upille de ton eère ?..
enfants. - Que Satan étrangle au plus vits

Sur ccs muts, il dta son chapeau et répéta Saiuel, car il a do l'or et des
salua les dame.. hbcteaux à faire ptsser le g:aud-due

-ILt me plnit, ce Vieux, dit .u- pour un pauvre homme.
el ; il vous a l'nir uÀï d'un Philistin, -Eh bien. reprit Frantz, Déborah
et il doit porter le viu du Rhiu co-u la brune, illéva la blonie, e ;nbien
me un fine po: terait le vi du vieux çp fait-il ?
eliteau, qui est grand comme une -D.ux femmes,
église.Veu.-tu boire un coup, vieuxl -Où donc est la t oisième, à qui
reprit-il en tendant ion propre verre tu réserve une place dans tou cœur ?
au voyageur. -Celle-là, c'est celle que j'épouse-

-Volontiers. rai, répondit Samuel.
Et le voyageur prit le vrre, le on se prit à rire en choeur autour

laissa emplir et le vidi. de la table, et les verres s'entrecho-
-A votre santé ! dit-il, et vots quèrent de nouveau,

gêniz pas pour moi; continuez vot:e Le vieux voyageur secouait tran-
convers .tiî.n... quillînment la neige qui couvrait son

Samuel sa tourna vers Frantz. ' manteau, et exposait, pour les féchor,

ses, grandes bott-s armaîs d>'peruns
la Iihmme dilbyer.

Il tourna la tête aux derniers mots
de Samuel, et lui dit :

- Si vous aimez .llV, la pup.i;e
.le vftro 1 èle, pourquCi Le
vous pas 1

S'nunel lassa les iépaulXs:
- LPlhiistin ehëri, l.it .tin r

nîl'! Mais ne Sa rî n .
ou phtt n lu rie .. a -
|a h:en lA .Vn n'a :r. d ii

se!s cheveux d'or et .,;s ii-
elles

-Mais votre père ùzt riche... vz ue
le srz a vore tour...

-Ce.' bounmme~ est X,'u ! mancxo !

.m 'el. Garçn. vel-ui d 1,..
de ti suimpl biii. Sm int-el -
n'est. pas la huuur du -n du

l~hn.,

inu co.:r..ir.. il da are: d<I n

- -pr'éèrir i u' var:. dil-
i ou de~ g.nu- a p:ur me d..:.u.

i': c ..r, ea" jai v..cl C uIIA I,,lX .2

um uià e, et au fruil, me. je:..
malitiesc, q Cuand Ouu t à chl:val pa1r
un tempî;s.

-Dj).u'ne-lui de l'eu -v i... r-
r. Sunuel, et quil. s'e anl.i I

it'nuutiec :- bonhomme !
Le vicillard ne soure:lla pLil

vida un grand verre d'eau-1 -
rajusta son manteau, reme.cia ;-,
ment, ôta et remit son eh peau, air
sortit.

Lns ét-.liants le ..irent dét. ir
sou cheval, dout il avait pz-a
bride dans un anneau de fer adhI-a'.t
ne mur extérieur, sauter le'tes:zt:t
en selle et partir au galop.

Le cabaratier ferma la porte.
--uas eu tort, Samuel, dit un

jeune étudiant nommé Conrad, de
rudoyer ce pauvre brave bouillie. il
a le caractère bien fait, du zeste.

-Il est bêtz comme un cy¿ne ! r:-
cana Sanuel.

Frantz fronça le sou: il : .
-Moi, je me repeu, di! 1..dt '.

voir traité do butor. Ou nv .. t
-Plait-il ?... fit Sauu-l.
-Et cela, continua F1:t :!z. me

remet en mîémoire une aventure dé-
sagréable qui pourrait bien .- duaner
à réfléchir, Samuel.

-En vérité !
-Un mien cousin, offizier, ru·io-

yait un soir un bonhomme. Le bon-
homme me be fâtehait pas Il alla
jasqu'à le tutoyer, et le bonhorme,
qui asi:, l'air modeste, devint hum-
ble et lui parla à la troisième persou-
nU. Or, le lendemain, l'aichiduc pis-
sait une revue, et mou counr', qui
allait devenir capitaine au premier
jour, fallait tomber de cheval en ra-
gardant le princ*.L'uniformesemié de
crachats recouvrait la poitrine du
bonhomme tntoyd1 lia veille Janl un,
taverne de fsubourg. IL a dix ans de
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cela, et mon cousin n'est pas encore
oapitaino.

Samuel jeta le contenu de son ver-
re sur le parquet ut dit :

-Frantz. Lu m'endors avec tes
histoires. Y a.t-il rien de commun
entre le pélican qui sort d'ici et un
archiduc?

-- HU! lié dit un étudiant grave
et silencieux jusiue-là. si par hasard
il canaisait ton père et qu'il lui ra-.5
contat...

--Triples ot I mou père ne connalt
plus per.oune.

-lgtiunY it Déborah.
-Mon paro es retird dans son i

vieux manoir du K.arbaiein, à six
lieues d'ici, et il n'en sort pas une
fois par an.

-Voila ou mône la gloire I mur-
mura le jeut lrts.

S.dmn.al l'enveloppa d'un regard
louehe :

- Man poulet, dit-il, assassine mon
père si lion te semblu!.-j'lhériterai plus
tôt, - iais ne raille pas I Sais-tu bien
qu'il a été le plus grand comélien
de l'Allemagne, quo les populations
s'attelaient a s voiture, que les
rois...

-Assez I assez 1 hurlèrent les étu-
diants, tu nous as déjà dit cela vint
fois.

-Sanuel, mon i etit, ricana Débo-
rah, je vais te meitre à l'amende,
c'est-à-lire que je te formerai ma
porte au nez et t'enverrai a la son-
quOte de ta blonde RLva, si tu nous
parle ecwcre ues succes dramatique
de ton pèOr.

Comm,, san mait 'de la menace de
Déborah, la porte s'ouvrit une scon.
de foi'.

-ilt> ce ici le cabaret de la Lisor-
ai t'? deimaanala un homme vêtu de la
livrée t'uin domsutique, en jtant .n
regard indécis sur le-, étudiant,'.

--Oui, répeoutit Saiuel, maisi on
i'y uIr l aa 1-em valets.

Le duaistiquo était venu à ch-
val, il était couvert de neige et son

.ez était rougi).
Lie hue i )apostropha de l'étudiant

ne le da'.-uoniî' ta point. Il savan a
traniuiluibement juîsq Iîan'au Uilieu
lu ciab aut, et, regardant toujours les
buveur.i:

-. oieuîr aSamunel Kloss ne se-
rait-il .oilt Ilparmi vou? demliaunda-il.

-c'etL moi.

Alois -culement le valet se décou-
Vrit.

-Mu'.itî'u ouii.i r Ml 1 'LT, (dit-il, je
viens illt l I.,Il dKibsu tiii.

-Aih ab! Itu e au service de mon
y6r 1

-Oui, tio miieur.
-W'a ,rta ta do 1argent 1
-'-Ou, naoaietur ; et je viens vous

cherer, vtrpe lèr.m se iieurt. .

Saiiul lit un bond sur son siò e
et se leva tout dt b' enuitite :

-1lais réi te ldone ela ! s'écria-t
il; ré; 'ôý', lai1ue

- 1ait.. or, r épéta le domestique
lentAmntîît., vutro 1re n't granv minent
ant oi l it qu i vii iio uir.

-. 111 !I Lo. . > ol, on ni'-.%déjù
dérangé deux L-is en pura perta....
Muai lpèle est plus solide que ça, uion

-- ain.ieaui', r'pri t le domestiquie,
ne ia isaut point comprendre le
cyniine aie ces paroles, je vais di'.-
mander à la iposte, ui et ici près,
une voiture e des Cl chevaux, etjc vous
reprnid,' tavant uni quart d'heure.

Et il sOrtit.
-A; o . 1 mona petit Samuel, dit

F1ramtalz, tot jour de gloire 'ct arrivé.
Papa va revoir tes anctrus, u.t tu vas
domiaîi.aeir à la iain sur los florins
d'or à l'elligie dCA qu-atorz: souverains
allemands. .

Sain uel fronçit le sourcil.

(A continuci)

La consigne.
Le capitaine Pekosme charge un

da ses caporuux d'apprendre à lire
aux illettrés do sa compagnie.

-Mais, ion espitaine, répond le
caporal, la compagnie n'a pas un seul
illettré...

-Eh bien foriez-en I

ONOPiOXJaisral écites litC %on uage, des', llivar8a i,,ea# de la pire
esp5e et trèes ncens puventoat *re pCrto.

Vraiona, maa ini ot ai grand dans mon esonei-
té. que J a%,vrrai aeu.abetoilo. grayaternet
avec un trait ae valieur suria mmaladie, àoela
peroaunn souffrant de ceute maladio. nomes l'a-utose du bureaau de, postae ittipour iuaaprms.

Dr T. A' BLOCUUS, sacurtai. : 82 rus Tuais,
'1re ie.
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LES DÉMONTÉS

On se rappelle la fable du bon La Fontaine de laè
montagne accouclant d'une souris; c'est ou la relisantI
qu'un auteur peu connu, ( haureusemant pour lui etC
pour les autres) de la grande ville de Pascapaya a ima
giné la légende qui suit:f

Il y avait en ce temps là dans la ville de Mont-Royal
un grand homme célèbre par la longueur de sa barbe et
la petitesse de sa p.pularité. Uet lIomme.r s'appelait Tail-
lon. Il était le chef d'un grand pait:, tai grand que pasa
une corde au monde n'aurait pu au faire la moitié deu
la cicsufirence. Or, un jour, un parti ennemi livra ba-C
taille au parti du grani homme at le relança jusquec
dans ses châteaux forti. Munt-Royal en était un.
Taillon s'y renfuria avec l'éiite de ses puerriers.

Pendant plus du quinzi jouri l'a ounris ntouré-q
ratnt la ville et les attaques déitiat r lutes, les munitions
s-épui>ereint. Comme à U:arthage, d'anitique niémore, ilP
fallut recuriir à d:s arme, nonuvelles. Les grands hins-
me du parti consentirent alors, quoiqu'à regraet, à tee
l.isser tailler leurs mag'i.i;ii ue. chieveluares qui faisaieut
tout leur orgueuil.c

Tailleitn'ayant pas de cheveux, ofifrit héroïquemintà
les poils de st barbe. Les soldats n'eu voulurent point,
car aa barbe était sainte, et toutes les feunies tauraient9
crié au sacrilège. Le ciel entendit les oeux et recon-
pensa le eaurge do ce peuple. L'ennemi les vainquit,
mais, malgré les pites subies, épargna les prisonniers et
rendit aux vaincus leur chef et La barbe.

Obligé coiendant de quiLtLr ce château fort, le grand
Taillon se aIéugia danq une montagne plua reculée et
piresqu'inabaral;ble. Ont la nomuait le Mont Calme'
Calme en aeffit, car jamais aucun ennemi n'avait osé asy
avonturer. et lIs habitants y jouiýss:iai.t de la plus grande
sécurité. Taillon y arriva. Les fenimes et les enfantsqui
avait entendu racunter ses exploit-, étaient auc:ourue et
se pressaicut .ur sou passage. On en Lit tant et ei bieu,
que le bruit Ie s rée ous:ndai arrivant aux oreilles deses
enieimis, ils dacidôrent de le poursuivre jusqu'au fond
d0>4 rolliersatdi'laui elevez îîîoar rtajours et la barbe
et la tête di Jainais ilIs lu antu ot

Apiès un voy.g ealong et périlleux, on arriva aux
aletuits du Moiut CalanIe. l'.lttar1 aui so lit le jour mme
et lut d'.s pluts laairaées. Au dela de deux ucnt lillion-
nàiites iaurdiirn. %l iuuiss'ière ut les uautre-si durent se mor-
dru les rouces. ''ha;l.ou vainquit mais sou anée était
tellemaîeut découtpo,éque les tribus ie cu pays l'appelè-
rent l'.rédi ment des Démontés.

Le chi avait pardu sa harbe et les enfants parcou-
ra:ent les chuunsh a îipour recueillir quelques poils pré-
ciel&.-pouer ias te idrilr dI·.s des rquiu[':ir's Itrées.

Quiaa Ila.1tlta, ciut , scoupta, on iregarda
de toutes part .et 'ona aaîurp:uit quale le Mont talne n'a-
vaLit acuelié qu d aun omme rait Iras.)

LES TRIBUNAUX COMIQUES

U as i an naaaehiaf éiqIue,

Depuis qu'il était marié, et il y a belle lurette, comme
on dit, M. ljelbourg, docteur en médecine, dans le quar-
tier Ste-1arie, n'a qu'un rêve : se débarrasser de sa fem-
me. Pour arriver à ce résultat, M. Delbourg a eurecours
à un machiavélisme conjugal tout à fait vaudevillesque.

Son plan machiavélique a abouti à une double deman-
de en divorce, demande à la requête de Mme Delbourg.

Le jugen:ent fait connaître suffisamment les faits de la
euse. Voici ce document dans sas parties principales :

Il Sur la demande en divore de Delbourg contre sa
femme :

" ... Attendu qu'il 3dsulte, il est vrai, que la dame
Delbourg a furtivement quitté le domicile tonjugal en
mai 1888, pour se rendre à Troyes, dans la pensée qu'el.

La CasaIln parait tous les samedis. L'abonnement est de
0 centins par ann11é1e, invariablement payable d'avance.1
On ne preîd pas dl'ubonnement pour moins d·un an. Nous
mndonsauX agents huitcenîtins la douzaine, pavable tou

Annoncge: Prnmijre insertion, 10 contins par ligne :chaque
insertion sutcuente, cinq centins par ligne. Conditions
slesitia4 pour les annonces à long terme.
Adressuz toutes uommunications et toutes remises d'ar.

gent.
LE GANARD,
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e y serait rejointe par un sieur Gaston B..., aveo qui
elle échangeait depuis plusieurs mois une correspondan-
ce secrdte;

"Mais attendu qu'il est« constant et d'ailleurs avoué
par Delbourg que le départ avait été préparé par lui-
mnme dans le but d'éloigner as femme du domicile con-
jugal; qu'à cette effet, il lui avait fait écrire par une
main étrangère, sous le nom de Gaston B..., un grand
nombre de lettres passionnées dont il dictait lui-mime
les termes ;

"Attendu que, mis en possession des réponses de sa
femme qu'il retirait à la po.to, il a fait proposer à celle-
ci par son emant imaginaire de l'enlever, et lui a fait
remettre, pour faciliter s fuite, une somme do 500 fr.;i
que, poursuivant ses manoeuvres, même après le départ
de sa femme et son arrivée à Troyes, il a continué l'envoi
d'ana correspondance régulière sous le nom de Gaston
B.... en lui faisant croire que ledit Gaston B..., se trou-
vait empêché de la rejoindre à cause d'une longue mals.-
die; que, durant ce temps, il lui a remis c'îmme venant
de Gaton B..., une pension annuelle de 150 fr.; qu'en.
fin, le 9 novembre 1883, il lui a fait écrire par un soi-
disant ami do Gaston B... que celui-ci venait de mourir
et lui avait 16gué une rente payable tant qu'elle resterait
aux Etats Unis ; que ai la facilité avec laquelle la dame1
Delbourg a douté ces propositions d'un inconnu dénote
une dépravation profonde, le demandeur n'est pas cepen.
qant fondé à 'en prdvaioir comme constituant une injure
de nature à motiver le divorce ;J

" Attendu, en effet, que Dulbourg, qui avait préparé
dans leurs moindres détails les faits dont on tire grief;
n'a ressenti aucune injure, et qu'il y a lien d'appliquer
dans la cause la règle: volenti non fit injuria (point
d'injure pour qui la provoque ;) qu'il serait d'ailleurs
contraire à l'ordre publie et aux bonnes moeurs qu'un
époux, en favorisant l'inconduite de son conjoint un en
fai:.ant ainsi l'artisan de sa propre honte, pût se créer à
lui-même des titres au divorce;

" Sur la demande de la dame Delbourg
" Attendu que Delbourg s'est rendu coupable envers

ma femme de l'injure la plus grave on employant les ma-
noeuvres ci desu s spécifiées pour l'éloigner de la maison1
conjugale; que l'indignité da la demanderesse ne saurait
conplètement eff.icer cette injure ; qu'il doit d'autant
plus en être ainsi dans la cause qu'aucun écart de con-
duite en dehois de ceux que le mari a lui même provo-
qués n'est ni établi ni même allégué par le demandeur;

" Par es motif!, lo tribunal prononce le divorc au
profit de Mme I)lb.,urg.

Mlme Delbourg, l'héruïne de ce roman, a cinquante
ans.

Ajoutons qu'au cours du la correspondance échangée
entre Mmte )Delbourg, alors en Amérique; et le soi.disant

. Gston, celui.ci, sur la piriore instante de la femme
du docteur, adressa à sa muîitresse ii partibus sa photo-
graphie qui n'était autre que la pliotog-aphio d'un ac-
tour de Paris i1

Les tribulations d'un député
de Province.

Notre député voit arriver à lui un é!eotcur influent,
porteur d'uni volumineux paquet. L'électeur le dépose
sur un meuble et connseniu à parler politique. On résu-
me L.. situation départeinentale, on calcule les chances de
snceès du parti, on s'occupe des questions pendautes au
Conseil général. Le député, 'lui a à ménager son hôte,
prodigue las assuranci b;inalus de dévouement à ses
mandataires.

-Ah ! û propos, dit tout à coup l'électeur, ja viens
vous dminandaler un tpet service.

-Uomiment donc 1 trop heureux de vous être agra.

-Vous nva su Pacei.lent airrivé à mon Ii!s, il y a
quelques mois1

-J'eu 4i eé désesp6re, r pn o lu député qui ne se
souvient du rien. en pinaut Un vimage da circonstance.

. Oui... une déviatiun du la jambi droite... nous
avons été oblig6s de lui fairc nu appareil très eunaux...
Oh 1 nous avons dépenbé le s y.ux de lla ie pour cela,...

ath'ecrusement, l'app uîeil in'a pas servi longtemps : le
pauvre gargon est mort. Nous voici avec l'appareil sur
les bru.

-t ?
-Et... est ce que vous ne pourriez pas vous charger

de le placer à 1arvi, vous qui voyez tant de monde ?

LE VOLAPUCK.

Né d'hier et célébré, le (i volapnek » ou plutôt, pour
être correct, le "volapukisto " est philologue d'un genre
nouveau. Il n'aime et n'admet plus qu'une langue, le
" volapuk. " On @ait que le volapuk est une macédoine
de langue, une olla.podrida de plusieurs dialectes, une
salade russe de patois diférents, permettant à tout le
monde de se faire comprendre partout. C'est la revanche
de la Tour de Babel ; ce sont des signes magonnique
articulés.

Jette idée a fait des prosélytes et surtout des fanati-
ques. L'homme frappé de volapuk ressemble à un illumi-
né, errant comme une âme en peine et passant ses jour-
nées à apprendre et à parler volapuk. Il vous rencontre
et vous prend sous le bras: "N'est.ce pas que c'est ad-
mirable 1 " dit-il, et, pendant une heure, il vous pronon-
ce tous les mots en volapuk. En vous quittant, il vous
fait cadeau d'une grammaire de volapuk, et s'il a à vous
écrire, il vous écrit en volapuk.

Le malheur du velapuk e't de rencontrer rarement un
interlocuteur, qui parle 1i même langue. Lui-même n'est
pas trèa sûr de ce qu'il dit, et il y a des schismes entre

COUACS

Lézique de poche :
Ddcencc.-Voile fourni par l'édu.

cation et dont les femmes se font,.
naturellement une séduction de plus.

Fdroce. - Qualificatif infligé par
l'homme aux animaux qui no se lars-
sont pas dévorer par lui.

Entre saltimbamuques
-11 est dono bien beau, ton hem-

mu ?
-S'il est beau 1 La Il mr des poids!.

Petite définition
Chalet.-Objet de preniâre néoes-

sité.

Promenoir de l'Eden
-A+-tu vu Essuct ?
-Oh I c'est bien fiai, nous deux 1

Figure toi que cet animal, pour qui
j'ai tout sacrifié, s'en va dire partout
que je no suis qu'une... fille.

-Eh bien ! ça prouva qu'il pense
à toi.

Le monde interlope.
Dans un tripot de cinquième

ordre où les grces abondent.
-Je vous jure que, depuis quel-

que temps, ce n'est pas drôle, le mé-
tier de oroupier...

-La police vous t.ille peut 8tre
des croupières ?

-Dialoglie sous la péristyle de la
Bourse.

On parle, entre fiuanciers et cou-
lissiers, d'une grande entreprise
industrielle.

Il s'agit de réunir deux miers en
perçant un isthme (menum après M. de
Leesseps, il parait qu'il en reste).

-Ce canal est une bonne idée,
affirme quelqu'un.

-Sans doute, réplique un soapti-
que mais c'est une i lde à creuser.

-M. Joseph >Prudhornna, qui
vient de lire les faits divers de son
journal, en tst resté tout triste.

-Comme la monde est mal fait !
l'a-t-on entendu sécrier' C'estjuste-
ment dans les mnuages pauvres où
elle est si difficile à remplacer, qu'on
se jette tonjuri la vailde à la tôte I

L'i scène se pas daus un jardin
publie.

Il est quatre lheiiro4.
L'harmîonie du ,Tunes conmenee

son premier inurceau.
Un rédacteur de là "Gazett de

France," d.-ireux d.: cunsulter le
programme, e'avance et li:

CONCE:u Civiî

Alors, rebroîsau,:ît erî niin:
--Lcs enterrements ne leur suffi-

sent plus.

Toto à au mianiu
-Vux-tu qi'.je te dise ce que

l'ami de papa lai a dit tantôt, tout
bas, en sortant?

-Que lui a t il dit ?
-11 lui a dit do l'accompagner

rarco qu'il allait donner des oufs de
Pâlues à des petites eocottes.

-Le aélérat!
_Maip, maman, çi ne peut pas

ôtre vrai, puisque ce sont les cocottes
qui les font, les ceufs !...

Le vieil oncle est à la dernière
extrémité.

Les trois neveux, tri-s anxieux,
demandent l'avis du umédlecin.

-Epargnez-lui toute émotion, ré.
pond le doctour; parle1 14i peu et ne
lui dites que des choses gaies...

Aussitôt après le départ du méde.
cin, l'un des n:voux s'approche da
malade et, d'une voix tendre :

-Vous savez, mon cher oncle,
vous êtes en pleine voie de guérison...
A propos; avez-vous fait votre testa-
ment I

A l'hôpital nilitire.
On ampute la jambi droite d'un

lignard.
Au milieu de l'opération, le bless6

se réveille et pousse des cris dpou-
vantables.

-Tonnerre I s'écrie le major... Si
tu...... cries comme ça, je te les cou-
pe toutes deux 1
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Boole des vantards.
Baveur bourguignon à buveur

bordelais.
-Ce n'est pas à moi que vous

ferez croire qu'il soit si bon et ai sain
que a, votre vin do Bordeaux.

-Pourquoi donC ?
-Il faut le faire tiédir pour le

boire I
- Possible, mais il ne vous fait

pas rouler sous la table comme votre
bourgogne.

-Vin fortifiant et gai le bourgo-
gne.

-Vin d'ivrogne.
-Pas vrai ! A Peine sevré, moi

qui vous parle, j lu buvais pur, et
maintenant trois bouteilles par repas
ne me font pas pour.

-Avec du bo;deaux on peu y
aller par six.

-Laissez-donc ! les verres à bor-
deaux sont tout petits; preuve qu'on
se défia.

-N'empêche que moi, avant de
porter culotte je suis towbé dans un
muid de médoi, à moitié plein tel
que vous me voyez 1

-çl'est qu'on vous a retiré à
temps voilà tout.

-Une heure après...
--.Et pas noyé dans ce médoc 1
-Je l'avais bu !

Tpressions d'un bourgeoisde Paris
qui va enItalie.

...-Visité la villa Borghèse, Très
surfate. Il n'y a pas même dans les
jardins unu du ces boules de verre,
comme le moindre d'entre nous en a
chez lui, à Asnières 1

On parlait. nu Ramolli-Club, de
Mlle Schneider, la proséautrice dc
M Vergoin, et de ses nombreux dé-

mêlés avec la justice.
-Je comprends la mobile de cette

jeune personne, s'étria Guibollîrd.
Comme elle est très maigre, elle tient
ù, se faire emprisonner pour obtenir
ensuite son élargissement.

Entre boulevardiers :
-Qu'ost-ce que j'apprends ? Toi,

l'homme désintéressé par excellence ;
toi, qui vantais toujours les mariages
d'amour, tu épouses une veuve qui
t'apporte un million de dot ?...

-- Et tu crois quo je fais un ma-
rinea d'argut .. Mais elle n'aurait
eu que ci'i cent mille francs (que je
l'aurait èpuuséu tout de même !...

'Ut ,Africain austral de qualité e t
venu étudier à Paris les luis et les
mours de l'Europe.

Son profusacur, à l'aiticlo législa.
tion, lui expose qu'on punit l v'ol.

-Mimu celui à mxain armeo ?
-Certaîinrement !
L'Africaiin tousec', sconc la tête

hlause le: épaules, puis d'une voix
douce et comme p.r cud:sc.ndance:

-Continuez. Tolt peut se soute-
nir!

La crémat'on.
Un trouvur d'idées, comn Paris

en recòle de. millier ,s'il ne les nour-
rit pas toujours, à décidé un proprié-
taire houiller à établir ici un dépôt,
avec cette enseigne :

" Aux héritLr..- Charbon des
familles ".

Entre mcndiants:
-Le coeiiv rcee ne va plus, mon

pauvre vieux, plus du tant I
-ça c'est bi-n vr 'i !
-A quoi que p tient donc?
-il y a tant de gens aujuurd'hui

qui se ernient capabies d'entrer dans
notre état 1...

Les petites joie de la vie :
Un convalescent, la veille encore

fart en danger, gobe un ouf à la
coque avec un plaisir inouï.

-Est-il beu demande le mde.-
cia qui assibtu à ce léger repas.

- Oh ! exquis, docteur, e pendant
j'eusse préférú qu'on l'eût laissé gran-
dir, et qu'il eût deux ailes et deux
Cuisses!

Une Perisienne, à une mondaine
de ses Dmies:

-Qu'est ce que tu as fait, hier?
J'ai "fait " notre pauvre cousine,

église et cimetière I

les Pendrds dmis lontcaln.

Ce qui fit élire Taillon.

volapuks. Salon les pays et les pointa cardinaux, les vola-
puks ont des accents oppo.dé et même contradictoires.Le
volsauk marseillais ne comprend pas le volapuk alsacien;
mais ils sont tellement convaincus do leur sainte mis
sion volapukienne qu'ils font semblant de s'être compris.

Le volapuk est destiné au martyre, parce qu'il ne ren-
contre que des incrélules et des blagueurs. A force de
s'imbiber de vol.puk, il oublie sa langue maternelle et
perd la faculté de se faire comprendre. Un jour viendra
où le volapuk n'aura de ressource que par lcs geste.
C'est la pantomime de l'avenir.

PARISIENNERIES

Un petit enfant malade auquel sa mère vient de
poser un cxtap!asme, est couché sur sin lit ; il suit de
l'-il les nuges qui ijunt à cache-cache dans le ciel.
Tout à coup la lune disparait à moitiétderrièra un amas
nébuleux.

-Tiens, dit l'enfant on a mis un taphasine - la
luce ; est-c. ausai un c.ataplasuae tout f.it de Jouanique?

*5±

Le Capitaue.- IX quel culte êtes-vous
&'u.qt.-- lît'n
Le Cpitaine. -Qioi, ivateur, qu'e-t c' ue c'est

qu'ça ?
Unyu.- .Je suis cultivat-eulr.

Le lyc..en Bub, en enngé, se promène avec un grand
camarade qui entre dais un bureau de tabac pour pren
dri un cigare.

Le grand e ara ,qà oui une bite do lo:,drès a été
présentée, les palte les uns après ls autres, les ausculte
à n'en pins finir.

Alors, Bob :
-Quand tu seras pour te marier, dit-il c'est comme

cela qu'il te faudra choisir ta 'emme... et tI resteras
gaîçon !

Douzenae a la réputaiial d'être un v'ritable père
pour ses domestiques.

Hier, au inoient ou la pluie tombait à torrents, il se
trouvait dehors avec son valet de chambre.

-Quel chien de temps 1 fait Dunzen ne. Ah ! mon
pauvre Antoine ! ça me chagrine do vous voir trempé de
la sorte. Prenons-donc une vuiture.

Antoine ariête un fiacre.
-Allons, mon ami, ajoute Donzenac d'un ton pater-

nel, veuillez monter sur le siège.

Troipoil n'a pas de rideau à la fenette de sa chambre
à coucher.

Les voisins se plaignent de cet état de choses et lui
dépOchent un commissaire de police.

-M. Troipoil, il vous arrive souvent de vous prome-
ner chez vous dans un accoutement plus que léger

-Cela ne m'est arrivé qu'une seule fois...
-Justement. Vous saviez bien qu'une fois n'est pas

So a Ume".
Enfin, on vient de trouver le moyen d'utiliser la fa-

meso tour Eiffel I
Grimsel, dans le Oil Blas, propose d'en faire le gigan-

tesque manche d'un immense parapluie, qui couvrira
tout Paris les jours d'averse !

Abordage de parapluies.
Comme dans le "Brésilien," un monsieur tout petit

à la rencontre d'un monsieur très grand lève son para-
pluie, tandis que l'autre l'abaisse. Naturellem.ent, ils
s'accrochent et s'inondent réciproquement,

-Maladroit I
-Ganache I
-Muffe 1
-Goujat I
Les deux parapluies se ferment violemment, se trans

formeni en arme offensives, et nos bonshommes de se
cogner et de se recogner sous l'averse.

-- iss, kias, kissi ftit un ganin jubilant à ce spec-
taele. allez-y! J'avais jmais vu (:i : un comb1t de
baleines !

Ce que pensent de leurs n uiïfs adorateurs les séluisan-
tes viveuses d'amour.

Etendii, hier, cette réplique de l'une d'elles à une
amie qui la félicitait de quelque succès du moment;

-L-i belle affaire ! Q at ils ne vous aiment pas, ils
vous h1uhent ; quand ils vous aiment, ils vous assom-
ment !

Déraillement à la suite du tamponnement de deux
trains.

Uae vieille Anglaise sort précipitamment d'un wag:n
de première clase sur la voie et s'évanouit.

Quand elle revient à elle, on s'empresse.
-Avez vlus du mal ?
- Oh ! lô, je aviais seulement nue tioute petite va-

lige !I

A l'a cuisine:
-..Mais. diteamoi donc, chef, ce 'pi c'et que cette

f'amen a'siette d i'imipôt dont on parle toujours ?
C'est las-ite ahu beurre pardiue !

1>i.s faciles pur nos visitaurs étrargere, les locutions
cou'antes.

Hier soir, dans un lthlînitre do genre où séVissent les
les repri-es, un Anglais s'é:unntit di l'interpré,ation
hiclée de la pièce.

-Que viulez-vous, répondit un de nos cenfrèrcs qui
l'accoimp:iguait, les acreuis sont blasé; sur cette vieille-
rie, ils jouent à la g:idue de Dieu.

-?
-oui, à la diable.
L'Anglais, lui n'a pas bien compris d'ab.rd,-n'a plus

compris du tout.

Une vieille garde à qui la clientèle sériense de jadis
f.it maintenant des loi.sirs s'est mis à aimecr d'airmour,
pour soa conmpte, une jeune décavé.

-Enfin, la voil heureuse av e k R>méo de son
choix, cette Juliette surannée I

-Mais pourquoi ne s'est-elle ps payé plus tôt le
plaisir d'aimer ?

- Elle avait toujours trop d'amants

Les Allcmands sont quelquefois bien amusants chez
eux.

On donnait dernièrement la Farorite au théâtre de...
Fernand s'écrie :
ec l'ai-je pas nommée en disant lia plus belle ?

Et on voit entrer Léonor, une grande femme rousse,
maigre et portant des lunettes bleues 1

Myopie
X... part de Boulogne et se dirige vers le port. Tout

à coup il sent une espèce de vide et étend sa canne pour
tdter.

-Faites attention, lui dit son compagnon, vous allez
tomber, il y a un pas.

-Un pas 1En effet, il me semble...
- Oui, le pas... de Calais.

Déraillement à la suite du tampon-
nement do deux trains.

Une vieille Anglaise sort précipi-
tamment d'un wagon de première
clase sur la voie et s'évanouit. '

Qand elle revient o elle, on s'sm-
presse.

-Avez-vous du mal ?
-Oh I non, ju avais seulement une

toute petite valise !

Un spirite et une jolie femme.
Le spirite:
-Croyez-moi ma chère amie, je

n'ai qu'à toucher un objet queleon-
que, table, chaise ou cuvettes, pour
qu'aussitôt cet objet se mette à tour-
ner.

La jolie femme:
-Moi, mon ami, c'est bien plus

fort: je n'ai qu'à regarder un le:nme
pour lui faire tourner la tête,

Un propriétaire, pui n'attache pas
ses chiens avec d'es saucisses, et, qui
est fort malade en ce moment, disait
hier à son médecin, d'un ton sup-
pliant :

-Voyons, mon bon docteur, tâ-
chez au moins de me faire aller jus-
qu'au " term"I.

Entre promeneurs, au Jàrdin des
Plantes :

-Vous voyez, monsieur, cet arbre
magnifique Y. .. V'et le fameux cèdre
qui a été apporté à Paris dans un
chapeau l

-Diable !... cela prouve que nos
pères étaient d'autres giillards que
nous 1...

La duchesse de X..., dont la beau-
té était en plein épanouissement dans
les premières années du second em-
pire,a la mane de se déc lecter ou-
truaeusement.

-Mon Dieu! disait l'autre soir, à
l'Opéra, la marquise de B..., on sait
qu« lil a des pa:chemins. Pourquoi
s'obstine-t.elle åà es montrer ?

Par le froid assez piq.eaut de l'au-
tre soir, X..., un bohème, se prome-
nait dars Broadway, affub:é d'un
simple veston qui laissait voir la
culotte ornée à l'arrière de deux trous
béauts.

-Mais tu dois gler, lui dit un
camarade.

-Non, pas trop; et, si tu veux
que jo sois sircre, je te dirai que je
ne sens mênme pas le froi. il entre
par un trou et sort par i'autre.

Laimartine se plaignait, un jour, à
un prèr. bohème :

-- G'e.t ennuyeux, di;ait il, je ne
puis pis éternuer sans que mon édi-
teur l'imtpuime.

- Que vous êtcs heureux. muitre I
s 'écr.a le bihè:ue plein d'nhniratian:
moi, j'ai beau ie noueb'r, çi ne
rapport. riun, et même jc sus
de ¡':.yur ma banchisceuse...

C'est au restaurant :
Unti dineur se plaint au pitrrn d a

ehiffee tint soit peu fantastipo de
l'addition.

-Eh ! que voulez-vouz. mousieur,
dit l'industrie!, c.s glaces, c:s daru-
res, il l'aut bien que je l s pye !

Le dineur avec flegme :
-Je na les ai pas commandé. Le

garçon peut les enlever.

On court chez le docteur P... M
Taupin est subitement atteint t*une
maladie terrible.

Le docteur arrive, mais un domes.
tique vient à lui tristement.

M. Taupin est mort.
-Comment I fait le médeciu,avant

que je l'aie soigné!

La jeune Pubisca est en conversa-
tion vive avec un jeune homme.

-Comment vous nommez-vous ?
-Louis.
-Au moins, paye z-vous de votre

personne 1...

Entre politiciens:
-J'entends bien que vous êtes un

autoritaire forcént, mais enfin, que
feriez vous si vous étiez au pouvoir 1

-Moi 1 je ferai. endre tous les
membres de l'opposition... c'est com-
me cela que je comprends l'onnipo-
tence.



Quelques singuliers droits
du Seigneur

Si les seigneurs d'autrmfoie, ces
petits 1 siresP , s'étaient arrogde des
droits quelquefois odieux et mons-
trueux, il y cii avait aussi de fort sin-
guliers, de comiques, de giotesques.

Ces derniers attestaient bien la
bizarrerie des caprices de ces mille
petits despotes frank qui s'étaient
partagés, au X siècle, notre vieille et
ibre gaule, et sur laquelle renchéris-
liient encore quelqueti-uni de leurs
aimable. descauidants.

Le sujet, le sarf, n'était-il pas
" taillable et corv6dlabi h merci", aui-
vaut l'expreomion féodale Bi long-
temps en uage ?

Le sujet féodal, le serf, ne pouvait
plus ni se marier, ni ehunger de de-.
meure, ni trammetre son Pécule à
ses hairs, Hanns la pnisi on de sou
rintre, lu seignnr.

lie meilleur iiu'ubte de sa sucec.-
sion était piortl au ieigneur, pour le
rachat du reste.

Si la paysanrii nuour.ti suis lais:-er
d'héritage, on lui coupait la main
droits et on la ipurtait au inatre,paulr
que le itilr vi.l que " son homme
ne pouvait Ilsi4 lui fiire service.

Dea là les expressiin de "m:in
morteI" et de "lmainimortable ".

Quant au droit exécrable qui au-
torisait le s:igneur, dans certaine
enduoitq, à faire éventer doux de ses
vasseaux, àB son retour de la chasse,
pour se délaîscer un muettautses pieds
dans leurs ecrloq ) aiants, il a éÉté
-signalé par un neunblu lui-mrne, le
chevalier die la iPoule, dans la uit
du 4 août 1798, à l'Aseiuiblée natio

a'o.

)'étrangesu ruedevanCc, biz.rres
euorvée iexitintiit, artout sous lit sé-
girno de la fodaliid, iti. jusqu'à lt
Révolution- ainsi gi'n tóéu.iguÔ -
rent avec iidigationi quel'quos no-
blos litéraux et gnitreiux dans cette

maincuse nuit du aût-- inombrilloie
ces usag-s kubsistaîînt. encore.

Comnîe il y un avait d curieux,
,lui >out peu conues de nui jour., je
Ics rapport(.-

Ainsi, dins la h'.elleni de Ver -
mont, oe u îitrit tis, lui seigneur
ce Nixd xig airet, une i au XVI
siècle d. s pae..ii s de Cr.ssangos'
que lo de roter emardi de chaque moi
du mars, il s [pré tassent.tous, aul
lever liu sois, d.inc e einiet1ò: ds.
.la pa roîsiw

Is devieut. y rester et se .prol'-
mer I sanscu sortir thlor s i, sinon tni
cas de granit néessiie, jusqu'au
soleil couchan, e faisaiet, l appor.
tur A boir et à ma iuger, sai.s parler
les iuns aux autri0s.

A celui qui, par ii odvertanoe, leur
aurait fait uio gneatiou, il nc de
vaient, pas répndre, mais lui faire
la grimace et dire•

- I Mars est mnitri; à Crossa nges
sont les imuiiards.

Celui qui manquait on quoique
chose à c.t absurde, était tenu A
payer au seigneur i sous 7 doniers
d'amoada.

Je laisse do côté les grenouilles ài
battre dans les étangs, pour le roeos
du seigneur, et je passe au i pot aux
roses I.

Ls i pot aux roses i était un droit,
féodal non moins bizarre, encore ex
ercé àChâteauroux au uîmmuns de la
Révolution.

La dernière veuve remariée de la
rue d'Iudredevait seprésoutur chaque
année, le inIrdi de la Iuntecôre, eni
grande pompe à la porte du chiteau,
ay.nt sur li têî un pot garni de ro-
es et orné de rubans.

LA, le seigneur du chateau ou son
majordome brisait avce cérémonie le
pot nur la tto mme de la veuve, au
ris qtice e blamer celle-ci.

ec droit était le prix d l'abandon,
fait aux habitants de la rue d'Indre,
de la dime que le saigneur percevait
sur la prairie où la rue avai: été
construite

En 1215, un seigieur de Déols,
dans le B3rri, fit don an chapitre de
Levroux de tous les hommes et foin-
mis qui étaient ou qui seraient
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atteinte du "e mal de saint-4lylvalà '.c
On donnait alors ou on vendait sesc

sujets absolument comme du bétail.
Aucune chartre ne définit ce

qu'était ce "mal de Saînt-Sylvain ",i
que toutes nomment I ignus gehen-
nalis" (feu d'enfer).c

Mais aujourd'hui encore, lorsque
dans ces esmprgnes on ressent quel-m
que douleur vague ou que l'on sel
voit quelque rougour à la peau, oni
dit avoir le ' mal saint-Sylvain .

Dans le Nivernais, chaque année
des députés du.canton dus Amognos
amenaient. le jour de la fête de la
Nativité de Notr-Dame, au Prieurd
noble do la Charite sur-Loire, une1
charrette ornée de verdure et chargée
d'une mine de froment (environ (6
bo:snaux).

Mais ce qu'il y avait de singulier,
c'aet que la Iaarrette était tirée par
quatre vigoureux taureaux, et que
ces tauraux étaiénit uuedutti ar
quatre jeunes et belles fillet.

Le.t jeulnes filles étaient servies au
rufecctoire, le b'éé tait mi au grenier,
et les titireaux olrx étables du Prieu-
r,. poiur l'utsage <l c.miloine.

LJ'évèluu uo Gaiors e lxeruit, Iui,
son droit stigi.uriatI dans toute ca
ri-uieur envera loi Li ron d U.sai'

laI réception qu'ils éLcot oibliges
de Itiro nu prélat, lor: l prenait.

possessIon de siège, a muueôuiu rendu
leur nom fameux dans la provinea.

Cette réception consimnit Acondui-
re, ayant la tête et loi jambes nues,
la iilo de l'évôue depuis la porte
de la ville jusqu'au palais épi-copal.

Que ce barons davtient lone soul,.
lrir dans leur orgeuil ! Et couinu
l'évôque, peut-être d'extraction popu-
aire, devait jouir un lui-inérue I1

** e

On a voulu quolquofais contvster
les horribles Ioublitte " des vieux
ohtiteaux, îualgré les nombreuscs ar-
restations.

N'avaient-ils danc p:u,ces s. igneurs
h.autjusticiers et si long emps ruts
abclsolus chezt eux, du'it de vie C de
'nort .sur leurs sujeti ?

Au châtetu de Catelnau, près de
Figeae, en 181) encore-"e.'st totut
udernoe-on trouva dans une cavité

un fornme de puits... sept squelette-
enchinés '!
On corntester.î peuiêtr tuoini hes

clc 45 comiquts.
Un casigieir dans le viconilé

l'Auge avair, lu droit le se faire fai.e
gratuituent.eài, a lui et 1. i'tsti,
la umcoutache. p.tr l, Sicbier du

El ..

?.l it clte air uni noiu <li -
t.hII tttiu i .l ' tcliu1iuîet ro h1:11 t

1:1 juillet, 1501, conaervà aux Arcli-

'ea petit " sire '' avait aussi droit
à lu iuotiéel'eue fuintainea, tel autru
A la moitié ou au tiers d'un sort ou
d'une serve.

On se partageait do môme das
"tnomentes-" d'aînesso, de chauffie
de mouture, de four et autres.

Ces matres féo taux étaient sans
cesse, comme des mtttitns, à se dispu-
ter le moindre os, et à gronder comme

Je lyais ces jours derniers encora,
dans le " Courier de l'OuestI" d'A-
lecçon, un curieux et bavant travail
de M. Duval, archiviste du départe-
ment de lOrno, sur les usages féo-
daux encore on vigeur dans cette
région au commenc.ment du XVIII
siècle.

" Ainsi, dit M. Duval, dans l'aveu
rendu en 1717 Louis de Pelievé,
comte de Flers, par David Pailledieu
sieur de l'Auné, ainé de la vavasso-
rerie de la Pommeraie, contenant
102 acres, mouvante du fief do la
Grande Verge et situés dans la pa-
roisse de Fiera, il est dit que les te-
nants sont sujets à "aider à mener
" un foe " (un hitre ou "l fonteau"
du latin I fagus ") A Noël, -au man-
noir de Fiers, laquelle sujétion est à
présent chang4c à celui du buchage
au bois de FIers.

"Item sont sujets à une journée de
. huéeI" par an seulement.

" Item est sujet calui qui se marie
le dernier, avant le jour de carme-
prenant, payer une boule de cuir
(pour le jeu de soule) et la porter le
dit jour au château si le seigneur y

demeure ou gens peur lui, inou À7la
cochue de juriadiction, ainsi qu'il esti
accoustumé."

Chacun, jusqu'au XV siècle, pou-.
vait ôtre pris par le soigneur, entret
autres corvées, pour celles" de guetc
et de garde."

Louis XI seulement retira aux1
seigneurs dont les chateaux n'étaient
pas situés sur les frontières, ce droit
vexatoire " de guet et de garde"
qu'ils exigeaient sur leurs terres.

Ce droit fat remplacé par une taxe
annuelle de 5 sous (d'argent).

GRAFILLAGES

Electeur influent pratiquant le
mandat productif:1

-Mon chier député, je vondrais
que mon fils eût une place à l'expo.
sitiou.

ce qu'il sait faire ?
-biun, mais s'il savait faire quel-

qeî -. chose ja nu viendrais pas vous

sur eu boulevarI nu ionsienr tom.
b. eni tr.t'ersantai lu cusé', et su
rel''e sain et sauf, après avoir étIe
l'rôlé pur li roue d'un fiacre.

- Iuurgeois vous avez de la
c!mrue... t tnomi alusi. Vous auriez
été unui Itreizième écrasé dans le
icic. t e. t i 'aurait poîté nal-
hietir!...

Gérol'ini.
titi ministre p lénipotentiaire télé-

groaphie A sen 'iuvernclnent:
Négociations entrés dans une

phaie 4ilgixile. Nos advcr.saires diseu-
tent piel à pied les articles du traité
Cra:gnons qu'ilis n'aient l'intention
de î'observer.

Fin de conversation.
-S'il y an a b.aucoup d'imbéciles

sur la terre I... c'est-à-dire qu'il y un
ut plus que l'ind.viidus

-Continent cela 7
-P',arce qu'il y en a beaucoup qui

clsont cot.seumme trocs.

.)à,un i ie Pr li li .u .- La
'"'"ardi, u NumeUte s188, uàalit Nouvelle
i>lùalls, 1.0. autil'5icugranîd tiracgu Mccc

u in l cudreu 1 traît Le lit bousia-
'm. sonls la surveillancetic de, Géi. G . E.
l'anr'gar. I clu Le. et h1iubal A. Early tic
ve. lt roue dI clrttune c a tournu rapiee
"cii! '.t aI inin les i'(slIuas swiivants .
le N. > u il , gnu gtée p ier prix dtu

.à,.uiu. Il étcit v.eîilu en 5encs à $1loti
clcctiei. l'ici ;a A. L. liIltrniii eli Nu. l93

I. ti.amue S:. NuIViell Orlian, Li.
jenricii.rnlic r dle sdi ere li Cet te villcc;

n a '. L, l'eu.Lel d' Keene, Ky. u"
ieu ,ii tatles.a, paye Par irn.temla-

P e l diii'''" il e li ' ine L n
ccl l iŽel,îîe'Elcit .1. laOl àa~ .:

s ticrdnu .Cc- de Ciii.age, it. Ut Mlari-
hesterc, Vu. Ne. .1su0 at gagné le se
eu'" ix île .Jut,. egaluciuant tvdu

uin 5iemes à 1,111; liun a llînry I.. Va-
iiii, an Fraicisco, Gai. ae u Wa
l'uictreinisu du WellGoLange & Co Es.press;

n à .las. i,.L.luuu, Sun Anoiociu,Tex.
liay ir l'entremise de la Traders Nu-

iunal Bank de cutte ville; un à chacun
dIes .MM. W. M. Brown et Jaies R.
.Jatkson, tous deuxde Boston, blass. Le
Nu.78-53 a gagnii le 3mo prix de $10,0o,
égalemnent vendu en simcs à $1,00 cha-
gle; l'un payé à W.T'1ankin,san Jose,Cul.
un à G. iRocco, Stockton, Cal, tous deux
payes par l'intermédiaire de la Cie Ex-
preus Vells Fargo & (o.; un à la ban-
que Aniglo-Californienne du St. Frat-.
ciso, Cal.; les autres cinquièmes à des
personnes de New-Yorg. Les Nos 1U011
et (j2825 ont ragné les deux quatrièmes
prix det:,O0 vendus;partout. Mais le 1I
jaivii 1687, l ine rage mensuel
jettecra $5,00 danms le monde entier
et toutes inlurnations pevent ùtre ob-
tenues de Mr. A. Dauphin, Nouvelle Or-
léans, Le. in le lui demandant. Il serait
bol, (lu fo'eiur (le nouvelles résolut ions
aven la nouvelle année, et nu pas dilie-
ici' de tenitur la roi-tune.

Une horizontale qui n'tat cartes
pas fait adopter cette domination,
taut elle a peu l'habitude de rester
en place, du moins dans la journée,
reçait la visite d'un amateur qui lui
est présenté pur un familier.

L'amateur, resté seul avec cill, ne
ne réussit pas mOme à la faire asseoir.
Elle va, vient, sautille on jacasse ne
se posant jamail.

-Elle a une manière de vous faire
tourner la tête, disait l visiteur à
l'ami et de se tenir toujours on l'air
qui m'onpêchera d'y retourner.

-Cest égal, envoyez.lui toujours
un petit souvenir de cette visite

-Oui, je lui enverrai un perehoir&
- --- 'a ....

A VIS A UX MEBBES
s, vote sommeil est trouié la niait par loe

pi.rn octi.oris d'un orefait .q=i souffre de sa
dotia. hfitovoes do vous Plioc-errune osai.

uit eduis - irop ca'mnaido m.ss Wtuow pouit
tadosst5e ioa é&efeet.2 Sou efficecieé est mop

6*."vtepetit mailda sers aoulagâ imm.
Lsa confince.siére..seresède a ut a

1161. Il geedritla dysmenteria lit li tiarrhée, sSqn.

lueoclqaia.udcuut ls hmeu..réduit les ta.
5oaenuu. et doue ns uit6ergsnuvelle a tout
ta setlons rgesral.

" Iropcl.mantdu Mma winslo pour la
.. tIs.a dearntS "cet sibsh=e au get es

est prI4m'a d'ass teja>re,,Sp d'edes plus
Crusm •-.. a cads Parmi lesoEmmes
dus sUtoesovente chocees
P:%ffligan dans la mondeesifer. Prisx"ag ià

-sL

Uine vengeance atroce, exercée
dans un hotel de ville d'eaux.ql

Un voyageur avait été dévoré par
des insectes malfaisants pendant tou-
te la durée de son séjour. La veille
de son départ, il fait imprimer l'affi-
Che suivante et la colle dans toutes
les chambres:

AVIS

COURSES DANs L'IIOTEL

Prix de iforphée: Course avec1
obstacles pour punaises agées dei
moins de trois ans: 1er prix une
dpaule de jeune fille.

• e uneparele syndicat des
hLteliers: Saut des jambes pour pu.
ces nées dans l'établissement.

Grande corr;du ie mtousiqued,
pour cousins et pucerons de toute
nationalité.

Pri.;ch conseil municipal pour
animaux de toutes provenîances: dix
voyageurtî pour lo gagant.

Un cocher, devant le commissaire
de polie'.

-EnUn, Cet accident est dû à
votre iipiudence l

-Mais noi, mnîjsicur, ce sont les
p"isat¢c qui sont plus ba-ss que des
aninaux 1

-Continent i
-Mam tentz, la chiausée est tonte

pleine de moineaux ; est ce que vous
en avez jamais vu un se faire écrrser i

UNE OFFRE LIDH3IALE
La- • Voltaccl el Co, " <lu e lrsha

Micl. ofIre el'envoyer ses célèbres coin
tures voltiiques et ses applications élec
triques,,pour unc eâîi u30) jours, à Loti
¡icîncualligêue biit nerveuse, perte
dl vit.alit ou de virilité, etc. Due ci'Cu-
latiresdna nistrces iloin:t tous les détails
sontenvo $Dsois nveloppsenclicetées,
port piyù. Eerivez lour de, suite.

LA CONSOMPTION GUERIE

Un vieux médecin, ne pratiquant plus,
a reçu d'un missionnaire des Indes-Ori-
entîales lt frormuile l'un re'nide vegétal
trècs simelo potur lit guéion ri'e et
permner ted e la Conisonptio, de la
Bronciitu -lhi Ccirrli, de l'Ast lime, et
'e toutes los alIections un Ia guor eu
pes poumioins. Ausssi guérison positivu et
niîatluéi.. CL e adéb ili té flurvices et di,
Lau tca citren ilacc lu urve1ise. Le imîteir
après tu avoir exlpérinenutè l'utlicacitô
Jans des milliers tle cca a senti qu'il
.àtait <le son devoir de le fairte connaitre

i malaues. l'os par ce notit et te
désir dle sonlageir les souff'rances hunti-
nos, j'enverai gratis, tous ciCeux [ui le
danc:trui1, la rormule, eu Alienamul, Fri-
•'as aiL Anglaisv ie touites les renlei
.,iîe' ments lOir le lire et 'eiumploVr,.

par i ~*la 1 un liitili ,> ý)et
votrecaleso : i.tlnuc'rCijourcicl.
W. A. iuYF., 14", I'"wets lluuk. lb-
fu ;'r, N. V.

Pnne .avoir le moyn deguérir s m
fris i. m i t5 nrveue ils-

tIl tinance iet tous, los disore t ' .ut
uat dul])cnolcci o n ir i i ce
nome. adressez-vous la na-

;lnetes Iiec'trio, .,apiinnea Co, ,
12017 55Z'oseIweY.. NT,

DESSINATEUR

GORAVEUI SUR BOISw-" ,--
(Edifice de LA PATRIE)

35, rue ST-GABRIEL, 35
MONTBEAL,

.T GOUTS'L9 OXI ý iON Lors'
dire simplement que je les aisi isparatre piour
un temps et qu'ils reparaissent après. Ji.i ikit
ce a.umalarnte, ne uu's / lnee ou Anut
,.e, use étude le tuWma vie. Je aUanti que
muon reeds guérit las lns mauvais e*. 'res
que d'autres n'ont pu re.air, e='est par une
raiscm aurauevous nes.oyeas uBguai , uniutO

. de "l °"suit ", n"t6.etueieil-
l.e gatruits de mon rmaéde. inratllt eDnonnez

aspour 'oxpros et le bureaudeimeso.
L'oueui ne vous sonta rien etje vis Tous osérir.
Adr.s.or au »r 1F. It. Q. iteot, ucure s, 87,
ne Yo«ug, Toronte.

"CRE ME de la CREME "

'NOISY Boys",,
SORTANTDuE uI.A MANUFACTURE ri

J. . FORTIER
Et faits avec les MEZLLETS

TA BA CS dleJ l 11A FAE.
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PRIX CAPITAL $1501000,
Nous ertifions parlesprÉsenteasqunous

surellonlesarraenner.tsfaitanourles
tirgesmensuels etrimetfriel de a Com-
pagnie de Loterie de l'Etat de la Louwiia-
ne, que nous pqrons et-contrdions persone
neluement les tirages nousnémes et que a
out est conduit imev honnêteté, francMa

et bonne foi pour tous les inéressés ; nous
autorisons la compagnielà se serir de ce
ertical, arec desfac-ismile do tnos signa-

tures attaches dans ses annonces.

s

IJommlsmire.
MVous, isSue4îe,fcqir'a et Banc-

rs p rc tou lI pr epp aux
otea-e.s de I EI'at de la Lomne. <¡icmlei i se-

ront à •t sà aoc ci.ex.
J..1. GO LESBY.

ha, .mM QDieg
3. W. KILBRETH.

A. B hLDWIN,

ÂTTZÂCTIDU 8ANS P.L'CEDDFTI
Plus d'un demi million distribué

ompazule de la Loterie de
1'Etat de la Loui.iaue

Incorporo enes pour2 ean par inL .glala
ure pour da fins' mttion et de charité,avecun Capillde $1,000,000,auueul au its ajouté de-

puis nu fondsd eo r-erve du tei@ do t$iieDo.

Paruivoteo populaire érrasset, .a npri-iêgo
dosluret partis do i l ron to Constition de
I'Etat, adoptée lae2 d('ceensteaA.f sD.1

L Eeule lote"rc elti et soi r le prie-
jte a'îuaeen état. Ke/iait icisit, dle îUteiicrion
ea ret'rde "

Ifl M 11114 eetii'na'i sleit5iis rt ie 01
uase-sseuile.m'".aI. t e trz iin~lîW'eî,e

e"t"ont hen r~JueCeî'r o u ie t rsi neus <.uuai

Prix capital - - )No f10,0

Q, Notice: Le -. ilicts snt It à.10 saule
ment. Moine. 85. CIDime, $2.Dixième, i31-

IJSTF , ms PRIX
i Pnitixc.% i rA 1 n$.s 1r.nna .sDon
u I pitAuN tUx t.E.. ou -hoo *
u c RA Ni l iu x i :. .. .. uc ti o

4el ucAeN11i S tl:! i. ..... 2.mc ,e(o
r, i e . i ePE. r.,
n1, e ... ................

1)10 1 ........... ciic
........... u....,e
.............. ce100 so

c..A...........T

in J ., ,1 a too

uni ni a .euuden

M79 ciPrix, e .uicai................. il,<oQ
pLess nlicagmiel s.ur Nwixo aian ruie duireneri fitie p ,el-ia'ut ntiti itreu i! laciComueaualc

tela Neuv#uIictioriaeti
Peur de le u.s unui.eei etorinaionu.e, écrivezIli

iiecn ui init ire ii ie" datien e cu..
DEiD5Sso:LON.TE, bsîi-leaîue'Exx

prs, un change lir New-York danesunce imirq
gritinareeB illets de iieiu eu r Exires (àutnes
fraie) dulsîutète idrLtinées

-'a. A. DAIUPEIZN.

nie 3e XA. A•r^p•iAIN,

Faites les mandats de POSI 0Opayables
it adressez les loir os er.strôos à
NEW-ORLEANS NATIONAL ISANI,

Neew-Oriecans, La

RAPPELEZ-VOUS 3:."art
teaunregard etu , .'u

t
met viie.rqAs duestitra-

ne.ee'st <naiturcatti.e leic ufil am ci i!t on t Pe-
tegrit, que!lue *eucae s ant toutes o g.ius et (lue
peorsoneie entitîiusaieeuaLet d-iviiîr ioe i-
enCasgffaiste. lir ei(ciuuut, toutes les
perneOaS io i gar:mtiessant qu'un signer un
prix danes cete oarite ou faiiant croir., aà tut
autre rcontar do ce' re, smnt qu (es
eeroces et no -t.relenit qu'a treni.oer et à frau-der les persoDuein trope oniianeteu.

LDESANDBE IARSTOUT

LExS CÉLXÈIRES CIGARES


